
Ameublements de SALON, de SALLE A

----et tous les PRIX, chez

de

HARRIS X CAMPBELL

Cette enoieuiie ei uonornble m»i»on de meuble», d'Ultewi 
a t nnnue per le bon marché de »e« prix et par la boaue qua 
lité de» artielee'qu’elle Tend.

10 i’our Coût de Réduction ior toot lehat Araeut vompiaui

HARRIS & CAMPBELl
foin des mes tWonor et Queeii. ( Près de la rue Sparks)

Remede de FinesAttendez POOR les HK- MORROIIIKS
’inr.ine «le» IRmiin«rM>

K 11 II SOnguent
Pour ,es hémorroïdes internes ou externes. 
Lâ guérison ne manque jamais île se pro­
duire après quelques applications.LA POUDRE DE TOILETTE

MIPPONITOIKK PIkrri*-l*ou-
némorroïdoe av. c écoulement interne de 
sang. Remède et préventif sûrs

mède est

Mis en boites‘séparées.

principaux ingrédients de ce re­
lu gomme pure du Pin blanc d

ALBANI En vente chez les Pharmaciens
—jPiiKPARB/JRAR —

Finns Mctlical Co„â» EllWf
Ottawa, Ontario.

TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI

4

Bradley Si Snow
AVOC flul1 R*MeCN<)T K

R. A. Beadlbt. ' ,TA,KBi,i KT<
OOÜ

iréler à 6 p. a; a va# privilège *
i f oun t »hi ».

fyanteaux de Dames une Speiialite
204 Rue Dalheusie 204

ENTREPOT DE MEUBLES
MEUBLES ! MEUBLES !

NOUVEAUX ET A GRAND MARCHE

JOSEPH BRUCE
A a trefoili du Medina! Hall, 

aaeieunc apothioairarie de l'Hôpital Géaéra 
de Mentréal

Chimiste et Droguiste
205 RUE RIDEAU, OTTAWA

la fane de Voevent de la rne Rideaa,

( Téléphone de’Rell No. 179)

MESDAMES !
flonget bien 
de faire le in 
e’aal aussi le

que c'est mainten 
énagv de

temps de laisser vos

anl le tempe 
votre maison et que

Rlancliissage, Teintage, Rose de Tapieeerlee 
el Peintures de toutes I lescriptions. 

Tapisseries Anglaises, Améi ioaiues et Cana­
diennes.

Venes et eomparer. les prix. Itsiimée fournie.

J. F. BELANGER
109 Rue Bank.

ACHETEZ
LeHome Comfort

MACHINE A LAVER
Noue avons acheté le droit de |iatenle, de 

la'amunso raa-hin* à laver, de Joseph 
Cadran. Noue sommes maint nant prêts 
à vendre ces machines à des conditions de 
paiements très faciles. Animiez le TVrJbw 
Stan.iar i c'est le mmlleif Noue sollleitoDS 
rcapentuensemeiil une visite à notre laanu- 
tactnreet A nos salles de vente No. 86 et 
87 eur la rue York, Ottawa.

T.R.SHEAetfils

Ecole des Beaux Arts
44 Rue Bank, Coin de la 

Rue Wellington, Ottawa.
Au-dessus du College de Musiqn
Ouverte du 1er Novembre au 1er Mal

1 hma le 
dessin

Département oui comprend le 
iwa lit bosse, d'après le modèle 

' et l'aquarelle, lee eon- 
16.1*1 par mois, pour 1# 

de $'2.50 pour le eeura

l'ap
vivant, la peinture 
tributione sont de 

r# avancé, et 
non taire.élél

Dana celui du dessin industriel, d’archi. 
lecture, de machine, etc,, surtout utile aax 
décorateurs et aux ouvrière en général, $1.0 
par mois. Couture artistique, SI.641 par

S'adresser à ACHiM.K FRÈCHBTT1, 
secrétaire, h la ' 'hamhrc des t umiiiunee, ou, 

les lieux, aux Professeur*.

GRAND - CHOIX
----- DF-----

Monuments,en Granit Ecos 
sais, Granit de la Baie de Fun 
riy, ou en Marbre. Clôture et 
Poteaux pour enclos de toute

8 MON PROPRE OUVRAGE
If Tou jours en main. Tout cu­
ivrage est bien lettré et garanti 
'aux plus bas prix.*^|

R. BROWN,
94 RUE GEORGE,

En face du Marché By, Ottawa

Rabais Special pjj^Qjsj
En Articles I Argenterie 

et en Horloges A. 8c S. Nordheimer ont actwelle- 
ment un très grand assortiment de

BES PIANOS DE 
SECONDE MAIN

—CHEZ-

A & A. McMillan d'excellente Manufacture.
Prix et îonditione plue avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

98 Rue Rideau.

BIJOUTIERS EN GROS ET EN DETAIL

Aux Ménagères
Cas» maintenant le tempe de faire 

renouveler vos

Tapisseries et Peintures
par des mains habiles et expérimentées. Prix 
modérée.

67 RUE SPARKS
J. B. DUFOBD, 108 Bue Hideau

âWF.n main le stock* de Tapisseries ” les 
mieux choisies et les plus variées. Seule A gents pour l#v 

Piano* Chickering, Steinway, 
Haines et Nordheimer et pou? 
les Orgues Harmoniums de Es 
tey et Kimball.

A,,y/Constructeurs et 
AUa| Entrepreneurs

Nous manufacturons les toitures sui-

ToitUres ".Canada Plate" Toitures Métalli­
ques, Toitui âsen Fer Galvanisé, 

Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines, 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Su 
périeur Jewel”.

Htay Watfws
PJUIR MÆCIE.N

Coin des rues Rideau e 
Cumberland,

BT AUSSI
Coin des rues Soarks 

et Bank,
NAP. BOY E RJ

Ferblantier et Plombier, 284 rue Dalhousie.
A toujours en main un grand nombre de 

tuyaux pour montage île poêles et de tuyaux 
à l’eau. Travail de 1ère classe pour toutes

On donne un presentparer le gaz x
Lee ordres sont promptement exécuté.-.1 

satisfaction des personnes qui veulent bien 
m'honorer de leur con6

AVEC CHAQUE

Voiture d'infants
U ACHETEE CETTE SEMAINE 

L’assortiment est considerable

—A LA—

NATIONAL M’EU GO. 
HiO RU K SHARKS.

î3>X<lVVW^

Je, soussigné, ai le plaisir d’annoncer’au 
public de cette ville que l'organisation de 
mon établissement de Pompes Funèb

que je suis maintenant p êt a 
cuter tous Iss ordres qu'on voudra biei 
confier. Mon établissement est des mieux 
équipés et on y trouvera tout [ce qu’il faut 
pour les services funéraires ne toutes i 
J’ai entr’autres corbillards une voitu 

ude beauté et faite à 
flu, g™

L assortiment 
riés, et il y en a pou 
public est prié de v< 
où il trouvera 
prix accomodants et

Persiennes,achevée et

Toiles et Poles
mon ordre dans une 

manufactures du pays, 
des cercueils est des plus va- 

r toutes les bourses. Le 
enir à mon établissement 
vice irréprochable, des 

des conditions géné-

a Rideauxz s.
Les meilleurs mt t :hés é.as la ville

National Mfg. Co
160 RUE SPARKS 160L. ORATTON, 

Vis-à-vis la Basilique.

ses recherches une conscience qui j^l’espore) nar ce qui précède, que 
lui fait honneur, ne ^ l’affirme pas le docteur Koch a trouvé un moyeu 
positivement ou plutôt il fait un de soulag-r une gra ide partie de 
classement dans les cas de maladies l’humanité malade, et que, grâce à 
les uns sont guérissables, leu autres lui, dans un espace de temps rela 
ne le sont pas. (N >us voilà loin tivement court, la tuberculose sous 
-le la fameuse panacée universelle toutes s ;s foi mes, y compris cer- 
annoncé) par les journaux aile- tains cas de cancer, y compris ia 
mands. ) Quand on applique le phtisie n’existera plus que dans un 
remèieau cornm sucement d« la nombre minime de cas Le doc- 
maladie, le remède agit, car il tue leur Koch a donc fait une très grail­
les microbas avant que ceux ci | de découverte —et il faut lui n’ôtre 

profondément reconnaissant.
Nous pouvons, nous devons mô­

me regretter que ce ne soit pas un 
Français qui a t lait cette découver­
te—mais c’est A cela que doit se 
borner l'expression de notre patrio

L’humanité souffre partout, on 
n’a qu’à accepter les remèdes de 
quelque côté qu’ils viennent.

LA DECOUVERTE DU DOC­
TEUR KO :h

La Gazette médicale hebdomadaire 
de Berlin a publié un numéro 
extraordinaire contenant un article 
du doceur K-vh intitulé : Quelques 
observations sur un nouveau remède 
contre la tuberculose. On a telle­
ment parlé, depuis un mois, d - ce 
nouveau remède que je voudrais 
essayer de résumer aussi briève­
ment et aos'i clairement que po$ 
sible les observations du sav.nt a! 
lemand. Seulement, n’ayart au­
cune prét-ntion à la médecine étant 
en matière scientifique ce que les 
Allemands appellent si bien “ un 
laï jue ”, je ne pourrai résumer que 
ce que je comprends : ceux di mes 
lecteurs qui sont médecins relève 
root peut être dans ce qui va sui 
vre, des hérésies médicales, en tous 
les cas j’espère que le reste de mes 
lecteurs sera à même, après avoir 
lu les quelques lignes qui suivent, 
de par.er de la découverte du doc­
teur Kojh.

Le docteur Koch ne dit pas de 
quoi est composé son fameux r - 
mède : il se contente de dire que 
c'eat un liquide trans arent, avec 
des rtfiels jaunâtres, eenta t légè­
rement le phénol (J’ai appris d’au 
tre part aue la base de la prépara­
tion Koch est le cyanu e d'or.) On 
emploie ce remède en injections 
sous-cutanées, f nie à l’aid d’une 
seringue Pravaz. Ges injections 
sont faites dans le dos, plus bas que 
les omoplates. Le remède agit seu 
lament sur les p ersonnes atteintes 
de tuberculoses soit dans les os, 
soit dans la peau, soit dans la peau, 
soit dan» les poumons. Il agit im­
médiatement. Vobservati■•» a été 
faite sur des malades atteint» de 
cancers à la face, 
après l’injection, des signe» d'améli­
oration étaient vi-ibles. Citeaue 
lioralion ne survient cependaut 
qu’après une crise, Une heure

après l'injection No 1, le malade est 
pris d • fièvre, de frissons (la quinte 
de toux quand c- sont les poumons 
qui sont atteints) et de vomissements 
asst z long».

Cette première période est suivie 
d’une période d’abattement pendant 
laquelle on confute que les parties 
raalad s gonflent (quand les pou* 
irons sont atteints on constate d -s 
étouffements). Pui», peu â pau, 
l’état du malade redevient normal 
et l’amé.ioration continue pour ne 
plus cesser — du moins c’est ce qui 
est arrivé dans tons La cas traité- 
jusqu'à présent, Tou» ces signes 
ne sont constatés que chez les tu­
berculeux — car le remède ne pro 
duit aucun efiet sur les ge is bien 
portant».

Le docteur Koch ayant voulu se 
faire une injec ion à lui môme, a 
éprouvé tous les symptômes qu’il 
avait relevés ch-z le» malades : par 
conséquent il est tuberculeux, mais 

r son remède le 
en puisse douter, 

résultat acquis et 
çjn qui paraît incontesta- 
raédecins peuvent mainte

Pendant ce temps, M. Jameson 
impassible, un carnet et un crayon 
à la main, prenait le croquis de la 
scèn ■ horrible dont il avait été le 
témoin, et il dessinait tranquille­
ment les sauvages se dis nu tant les 
resti s encore naipitants de la pau­
vre victime qu’il leur avait livrée. 
Le spectacle lui il alla montrer aux 
chefs les dessins qu’il ava t pris.

n’aient eu le temps d’attaquer l'or 
ganisme, de détruire les organes 
uécess. ires à la vie. E i cmj sjrnii 
nés, le malade est guéri.

Mais si le remède est appliqué 
quand la maladie es déjà ancienne 
la guérison est "plus subjective 
qu’objective,plus théorique que pra 
tique ” (cette merveilleuse phrase 
qui contient tout# la so enuéile 
naïveté du professorat allemand est 
du docteur Koch.) Et ces grands 
mots veulent dire que le remède

IL PRETEND QU’IL N’EST PAS 
MAB1E

New-Yok 1 rdéc.—Odilon Le­
ni devant

cl.
febvre, canadien, a compa 
le juge de la cour de police, h e 
ayant été Ira luit par sa femme, 
the ne Lefebvre, née Bearing, qui 
l’accusait de l’avoir abandonnée 
quatre tours après le mariage et re­
fusait de pourvoir à son exislen-

Lefebvre a dit pour sa défense 
qu’u i soir, il s’éUit couché ivre sur 
un canapé dans la maison des pa­
rents de sa femin ■ et que le lende­
main en s’éveillant il auait appris 
qu’il était marié.

Il lui a fallu 4 jours pour se re 
mettre complétera mt de son ivresse 
et alors il l’a abandonnée pour aller 
dans le Maine. Il a consenti à lui 
payer une pension, mais il a décla 
ré qu’il ne pourrait jamais vivre 
avec elle.

ANGLAIS CANNIBALE 
Le Times de i«ondres renouvelle 

les accusations portées contre M. 
Jameson, l’un des officiers de l’ar­
rière garde de Stanley, et cite à 
l’appui le témoignage de l’interprète 
Assab.

tue les bac llies —donc théorique­
ment le remède a agi —mais le ma­
lade n’en meurt pai moins, car les 
bacilles ont déj t fait de tels ravage* 
détruit tant de poumons et délabré 

que le malade ne 
—donc donc prati-

il est tranquil e, ca 
guérira sans qu’on 
Donc premier 
d’une ia< 
b!e : les
mnt diagnostiq 1er à coup sûr l’ex- 
isteocj de la tuberculose.Le liquide 
Koch supprime toutes les ausculta­
tion», toutes les télés de médecins 
se couchant sur ;es poitrines. Plus 
de : “ Respirez plus fort ! ” Plus de : 
“ Toussez l ” qui déchirent les poi­
trines des malades et font tant souf­
frirent ceux qui assistent à la visite. 
Si l’injection K ch produv les effets 
décrits plus haut, le malade e»t tu­
berculeux ; si les symptômes ne se 
se produisent pas, e malade mour­
ra d’une autre maladie.

Mais l’injecttoii Koch guérit-t lle 
la tuberculose pulmonaire, la con­
somption, tes maladies de poitrine, 
comme on les appelle ? Le savant 
al emand, qui parait véritablement 
être du bois dont on fait le» grands 
savants (j’allais presque due les 
grands hommes) et qui a mis dans

tant d’organes 
peut plus vivre
quement le renne le n’a pas agi

Ou p ut,par conséquent, affi-mer 
que certains malades arrivés en ce 
moment à la dernière période de la 
phtisie ne se-ont pas guéris par 
la méthode Koch. Tout au pius 
leur vie sera-t—lie prolongé 
ledocteur Koch affirme qu’à 
les malades n’arriveront plus a i 
point où le remède reste sans effet, 
puisque les médecins auioot * n 
main, non seulement un moyen de 
diagnostiquer à coup sur, mais en 
core un remèie arrêtant mlaillible- 
ment la maladie des le début.

J’ai laissé de côté tous les délai s 
sur les crachats, les matières casé­
euses, les os nécrosés, les sueurs et 
tout le triste cortège des tuberculo­
ses. Un a pu comprendre (du moine

M. Jameson, dit Assab, aurait ex­
primé à Tippoo-Tip, le désir d’as­
sister à une scène de cannibalisme. 
“ Rien n’est plus facile, rédondil le 
roi nègre, achetez une esclave et 
faites en présent à un des canniba­
les qui la mangeront devant vous.”

Jameson acheta pour six mou­
choirs une jeune fille de 10 ans 
qu’il conduisit aux huttes des indi­
gènes.

Là se passe une scène dont le ré­
cit soulève le .dégoût.

L’enfant fut attachée par les 
m»ins à un arbre et à deux reprises 
un Arabe lui plongea son couteau 
à travers le corps. Aussitôt les au­
tres canoibale» depécèrent la vic- 
t me, et en portèrent les morceaux 
tout sanglant dans leurs hutte».

ée. Ma s
l’avenir

UNE TERRIBLE TEMPÊTE Q 
Londres, 1 déc — Fendant une 

tempête qui a ravagé les côtes de 
Norvège, aux environs d’Ofoten, 
quarante bateaux de pêche ont soin, 
bré et cent vingt ont été endomma­
gés. Vingt huit pêcheurs ont été 

noyés.

Onu heures
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Lectures du Soir ci*rs ennemis se croyant à l’a 
sont arrêtés un instant, poor 
reposer leurs hommes et leurs 
vaux, "airi^

A l’entrée de Schirlenhoff se trou 
ve une auberge située au fond 
d’une cour, entourée de palissades 
et où apparaissent des uniformes 
allemands. Nos chasseurs arrivent 
au galop. Une décharge les ac- 
cue-lle. Le maréchal-des-logis Pa 
gnier, que son ardeur a entraîné 
au premier rang, est frappé d’une 
balle en pleine poitrine et tombe 
.aide mort. C’était un vieux sol 
dat d’Afriaue et du Mexique, déco­
ré de la Légion d’honneur et de la 
médaille mililaire.

La situation est critique. Nos 
chasseurs ne sont que seize et ont 
devant eux, au moins, un pareil 
r ombre de soldats déterminés, ar, 
més de mousquetons et retranchés. 
Une minute d’hésitation,

LE PREMIER SOLDAT FRAN­
ÇAIS TUÊ A L’ENNEMI 

EN 1870
La Société militaire allemande 

du Krieger Verein, de Niederbronn 
(Alsace) a inaugure, au mois de 
juillet, en grande cérémonie, un 
monument élevé sur la tombe du 
lieutenant de dragons badois Win- 
sloë, qui fut tué il y a vingt ans à 
quelques lieues de cette localité, 
dans le petit hameau de Schirlen­
hoff, uù une reconnaissance, dont 
il faisait partie, fut enlevée et sa­
brée par un peloton de notre brave 
12e régiment de chasseurs à che-

une seule, 
et nos chasseurs sont ramenés.

Le lieutenant de Chabot n’hésite 
pas, et, sautant à bas de son cheval: 
11 Pied à terre ! en avant 1 " s’écrie- 
t-il, et il s’avance vers l’entrée de 
la cour. Ses hommes, abandon­
nant leurs chevaux au hasard, se 
pressent à sa suite: les dragons en­
nemis essayent de repousser les as­
saillants : on s’attaque au tranchant 
et à la pointe du sabre, ainsi qu’à 
coups de crosse, car on n’a pas le 
temps de recharger tous les cara-

Devant la fougue toute française 
des chasseurs, les Badois lâchent 
pied et essayent de se réfugier dans 
l’écurie où ils ont abrité leurs che­
vaux. Deux officiers de dragons, 
MM. de Wechmar et de Villiers, 
sont désarmés et faits prisonniers, 
malgré leur défense désespérée. Ce 
dernier, un grand jeune homme 
blond, à reçu une longue balalie 
an travers du visage. Un troisième 
officier, Anglais d’origine, au se-vi­
ce du grai d-duché de Bade, le lieu­
tenant Win sloe, engage un véi’it?' 
ble combat singulier avec le lieute­
nant de Chabot: tous deux ont le 
abre d’une main et le revolver de 

l’autre*
Vivement pressé. Winsloe recule 

jusqu’à la porte de la s ille du rez 
Je-chaussée de l’auberge contre la- 
quelle il s’adosse et tire à bout por­
tant, eur le lieutenant de Chabot, 
trois coujjS 9e revolver, que celui ci 
évite en baissant la lête.

L’officier française fait feu à son 
tour, et son adversaire, atteint mor­
telle nent au bas-ventre, tombe à la 
renversa contre la porte que le 
poids de son corps fait ouvrir et der 
nère laquelle il disparait

Les dragons badois, qui sont au 
nombre d’uue douzaine voy.u t 
leurs officiers hors de combat, jet­
tent leurs armes et se rendent pri­
sonniers. La plupart 
d- sang: trois d’entre eux gisent à 
terre dans un piteux état

Malheureusement i’un des offi­
ciers allemands ne peut être retrou

Là, en effet, furent tiré» les pre- 
de feu et tombèrent le?miers coups 

premières victimes de cette doulou­
reuse époque de 1870-71, car nos 
chasseurs perdirent dans cette ren- 
couue un de leurs nlus vaillants 

i fut également en-sous officiers, nui 
terré à Niederbri 

Par un contraste douloureux, 
alors qu’un vériiable monument 
s’élève sur la tombe de l’anglo-ba­
dois Winsloë, nn petit amas de 
terre, sans c oix, sans inscriptions, 
recouvert par les ronces et les her- 
iies folles ma-que à peine l’endroit 
où a été en eveli le pauvre maré­
chal des logis Pagnier— tel était 
son nom— tombé le premier et face 
à l’ennemi, en vrai

Et pourtant, elle fut glorieuse 
pour nos a mes et rap dement me­
née cette affaire de Fchirleuoff.

Ce jour là (25 juillet 1870), un 
gendarme de Wœr’h, les habits 
souillés de pouesiè-e et monté 
un cheval blanc d’écume, débou­
chait à fond de train dans les 
tortueuses de Niede*bronn où les 
15e chasseurs à cheval était arrivé 
depuis l’avant veil'e, et s’écriait 
d’une voix rete tissante : “ Aux 
armes I l’ennemi est en Alsace 1 ”

De tous côtés, les chasseurs ac­
coururent, entourent le gendarme 
et le conduisent chez le general de 
Berms, commandant leur brigade. 
]>à, ce soldat raconte que, dans la 
matinée, une troupe de dragons bc. 
dois conduite par quatre officiers et 
montée sur de vé -Gables chevaux 
de steeple, a traversé, à fond de 
train, le village de Wœrth tn bran­
dissant leurs sabres et en po 
le c-i de guerre allemand : “ Kreiyf

Cette hardie reconnaissance a 
disparu dans un nuage, semblable 
à une véritable apparition du chas­
seur fantôme et a dû continuer sa 
course dens la direction de Reich- 
shoff-n. Ge sont les premiers Alle­
mands qui o it foulé du p ed de 
leurs chevaux la terre de France : 
aucun n’en doit sorti**.

Aux chasseurs à cheval du 12c 
régiment, aux hardis sabreurs de 
Puente Narional et Cholula au 
Mexiqu, l’hoo iejr d’enlever cette 
reconnaissance et croiser, les pre­
miers, le fer avec l’ennemi.

Le général de Bernis, ne perd pa* 
un instant : déjà, la veille, il 
couru, pendant près de qu 
heures, les environs de Ni 
bron et s’est fait une idée de la 
topographie du pays. Se mettam 
à la tête d’un escadron du 12e chas 
seurs, il se dirige aussitôt, au grand 
trot, vers Wœrth, interrogeant les 
paysans qu’il rencontre sur sa

Enfin, un peu avant d’arriver 
dans cette dernière localité, des 
Alsaciens lui montrent des allée» 
sablonneuse en disa it : 41 Ils oni 
passé par là ! ” En effet, sur le 
sable, sont marquées les empreintes 
d’une troupe de cavaliers. L’esca­
dron suit ces traces et, pendant 
près d’une heure, à travers ce pays 
accidenté, coupé de taillis, 
gers, de houblonnières, se livre 
une véritable poursuite de Peaux- 
Rouges.

Il fa t une chaleur accablante. Le 
général de Bernis s’arrête dans un 
champ, où il fait ranger l’escadron 
en bataille, prend sa ca-te,s’oriente, 
et suppose que les dragons ennemn 
ont dû se diriger ve s la station de 
Gunderehoffen, qui ee trouve non 
loin de là, afin d’y détruire les fi's 
télégraphiques qui passent à cet 
endroit et mettent en communica­
tion dos différents corps d’armée.

Sur son ordre le lieutenant de 
Chabot part axec son pe'oton dans 
crtte dfieciion, pendant que l’esca 
dron attend so i retour. Le 
eu une véritable inspiration, car à 
peine la petite troupe a t-eUe par 
couru deux kilomètres, qu’à 
tournant de la route, elle aperçoit 
soudain, assis ass-s sur un tas de 
caillo il, à l’entrée d’un chemin 
creux, un drp<>on badois vêtu de la 
tu tique bleu de ciel et coiffé du 
casque en cuir bouilli à pointe de 
cuivre. G *te vedette, à la vue des 
ves’es verte.» et des i il packs de nos 
chasseurs, se met à ;• tusser de véri­
tables hurlements et disparait dans 
le sentier en continuant ces vocifé­
rations.

Sans hésiter, le lieutenant de 
Chabot et ses hommes se jettent à 
sa suite dans ce sentier : au fond 
d’un véritable ravin, a travers les 
éclaircies du feuillage, oo aperçoit 
des toits de chaume : c’est le ha­
meau de Schirlenhoff, où le» offi-

de F rance.

ufisant

sont couverts

vé
C’est le capitaine d’éLat-major 

wurtembourgeois, comte Zeppelin, 
chef de la reconnaissance. Dès le 
commencement de l’escarmouche, 
cet officier s’est glissé par une por 
te de derrière de l’ecurie qui donne 
sur la campagne; là, trouvant de» 
chevaux que ie» chasseurs ont lâ­
chés à l’ave îture pour se jettera 
l’attaque de l’auberge, et s’élançant 
sur l’une de ces montures, le comte 
Zeppelin part à fond de train. Au 
bruit, des Français accourent, et 
voyant la fuite de l’Allemand, lui 
donnent une chasse des plus vigou 
reuse. Le chasseur, dont le che­
val a été enlevé, se montre un de* 
plus acharnés mais l’officier aile» 
mand a pris un t op grande avance 
et disparait au loin.

Cependant, IVc'utron de chas­
seurs, qui a été averti par une esta­
fette dès le début de l’engageme it, 
est accouru, le général de Banns 
en tê 3. On foniUe l’auberge et le 
u lieutenant Winsloe e»t trouvé 
l* caché dans un lit où il s’était glis- 
4 sé entre deux matelas. ” Ce 
malheureux râlait affreusement; 
transporté à Niederbroan sur la 
même charrette où l’on avait dépo­
sé le cadavre de Pagnier, il j mou­
rut le soir môme.

Au momer où l’escadion de 
chasseurs quit ait Schirlerhoï, em- 
menrnt ses prisonniers, l’aubergis- 
le qui, pendant la bataille, s’était 
tenu caché dans si chambre, appa­
rut encore tout tremblant et, son 
bonnet à la main ;41 Et ma note, 
demanda-t il, qui paiera ma rote? 
—Bih 1 répondit en riant le géné­
ral de Bernis, la France est assez 
riche pour payer, ” et il solda, plu» 
que généreusement la note en ques-

Ij6 lendemain, le lieutenant 
Winsloe et le maréchal-des-logis 
Pagnier freest enterrée dans le pe­
tit cimetière de Niederbionn. Nous 
avons dit dans quel état se trouve 
la tombe de ce (lernier.

Que ses anciens compagnons d’ar­
mes se souviennent I Que les jeauf s 
so u s-officiers et chasseurs du 12 lé- 
gime it pense à le jr aioé de 1870, 
et qu'une souscription, où chaque 
chasseur apportera son obole, per­
mette d’élever un modeste monu­
ment pour marquer la tombe de 
4* Claude Féréol Pagnier mare- 
” chai des logis au 12e chasseurs, le 
” prtmier Français tué à l’ennemi, 
"le 25 juillet 1870 1 "

Alsacien Lorrain

général a
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